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« Je crois à la résolution future de ces deux états, en apparence si 
contradictoires, que sont le rêve et la réalité, en une sorte de réalité 
absolue, de surréalité, si l’on peut ainsi dire. […] On raconte que chaque 
jour, au moment de s’endormir, Saint-Pol-Roux faisait naguère placer, 
sur la porte de son manoir de Camaret, un écriteau sur lequel on pouvait 
lire : LE POÈTE TRAVAILLE. » 
 
 
 
« Il est aujourd’hui de notoriété courante que le surréalisme, en tant que 
mouvement organisé, a pris naissance dans une opération de grande 
envergure portant sur le langage. À ce sujet on ne saurait trop répéter 
que les produits de l’automatisme verbal ou graphique qu’il a commencé 
par mettre en avant, dans l’esprit de leurs auteurs ne relevaient 
aucunement du critère esthétique. […] De quoi s’agissait-il donc ? De 
rien moins que de retrouver le secret d’un langage dont les éléments 
cessassent de se comporter en épaves à la surface d’une mer morte. Il 
importait pour cela de les soustraire à leur usage de plus en plus 
strictement utilitaire, ce qui était le seul moyen de les émanciper et de 
leur rendre tout leur pouvoir. » 
 
 
 
« Comme j’ai pu le vérifier à distance, la définition du surréalisme 
donnée dans “le Premier Manifeste”, ne fait, en somme, que “recouper” 
un des grands mots d’ordre traditionnels, qui est d’avoir à “crever le 
tambour de la raison raisonnante et en contempler le trou”, ce qui 
mènera à s’éclairer les symboles jusqu’alors ténébreux. » 
 
 



 
« L’attitude du surréalisme à l’égard de la nature est commandée avant 
tout par la conception initiale qu’il s’est faite de l’“image” poétique. On 
sait qu’il y a vu le moyen d’obtenir, dans des conditions d’extrême 
détente bien mieux que d’extrême concentration de l’esprit, certains 
traits de feu reliant deux éléments de la réalité de catégories si éloignées 
l’une de l’autre que la raison se refuserait à les mettre en rapport et qu’il 
faut s’être défait momentanément de tout esprit critique pour leur 
permettre de se confronter. Cet extraordinaire gréement d’étincelles, dès 
l’instant où l’on a pris conscience de ses inépuisables ressources, mène 
l’esprit à se faire du monde et de lui-même une représentation moins 
opaque. » 
 
 
 
 
 


